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A propos de la récente grève du l'as 
de Calai?, j'avais recommandé l'institu
tion de ces conseils detravail, qui permet 
traient aux mineurs et au* compagnies 
de se mettre périodiquement en rapports 
les uns avec les Mtrei et d'aplanir les 
difficultés au fur et â mesure qu'elles se 
produisent. 

Je reçois sojourd'hui une lettre de M 
A. Moché, secrétaire du Syndicat des ml 
n&tirfl du Nord» annonçant qu'ils vont es
sayer d'organiser cts conseils du travail 
dans leur département. C'est là une exxel-
lente initiative qui ne saurait être trop 
louée et encouragée. 

. VA tenir a publié hier les considé
rants de l'ordre du jour roté dimanche à 
Pin-le-Noble, et l'ordre du jour lui-même. 
Il s reproduit également ISB explications 
par lesquelles M. Moché a précisé ses 
tues et «elles de sea amis. 

J'en retiens la déclaration finale ainsi 
conçue : 

En principe le travail ne serait pas arrêté 
«t 11 n'y aurait p t i grive Unt qutj l'affaire 
serait pendants. 

Cette dernière considération est de la 
plus haute importance, on le comprend. 
La réunion des ouvriers mineurs de Sin-
le-NoMe, en particulier M. Moché et M. 
Edmond Lozé qui ont pris part à la dis
cussion, sont entrés dans U bonne volé. 
Explications périodiques sur les difli-
«uttée qui se produisent entre patrons et 
ouvriers, conciliation, arbitrage, et point 
de gr<sve aussi longtemps que les affaires 
•ont pendantes,c'est évidemment la bonne 
méthode. 

Si les mineurs du Pas-de-Calais avaient 
adopté ces principes» ils n'auraient pas 
d'abord déclaré précipita m ment la grève 
U plus hasardeuse, pour demander ensnl-
te l'arbitrage aumifieu du tjouJ>le le plus 

profond et lorsque ton* *té.it <fèjà co"m-
promîs. 

Je présenterai seulement à MM. Lozé 
et Moché une observation de forme, qui ft 
un intérêt réel • Je ne pense pas Qu'ils 
doivent appeler leurs conseils : « conseils 
de conciliation et d'arbitrage », mais 
* cûHsiiis ott comités d'explications, con
seils ou comités de travail. ». 

Ce sont en effet dea conseils on comités 
d'explications périodiques sur les choses 
du travail, La conciliation et l'arbitrage 
tie viennent qu'en second lieu si les ex
plications n'ont pas abouti à un résultat 
satisfaisant, et alors le conseil d» travail 
peut s'ériger on conseil d'arbté^sçe. 

Nous suivrons avec la plus grande atten
tion, avec le plus vil* intérêt l'expérience 
de Sin-le-Noble. Nous disons & M. Moché 
et & ses amis : bon succès et bon courage 1 
Et nous espérons bien que les compagnies 
ne mériteront pas le reproche qui leur 
est adressé dans cette lettre, mais qu'elles 
tondront elles-mêmes participer sincère
ment et spon auément & cette heureuse 
initiative. 

Hector DEPASSE. 

aSlSSiS 

IL Goblet et les socialistes 
Le Parti ouvrier publia la note suiv mie 

data sot» dern ir numéro. 
M. Goblet — p.ittM aaoeeade ( — M donna beau

coup Us mal pour rassurer us imn da la bout-
Îsetaie eux t u aanUmant» c 

M M. OoMet se tranqa.ltaa 

l'io loueur—An îrieu. 
É ta préfecture - o l i charge, ayee uaa ftiria e> 
Dopuyat 1*J4 ontsu Mnoaveliir au qiter-t.er La.in 
(M ni*ïan».i M te» cilojete qai »'e.iai«nt te»*» 
aa mur d«a fédérée. 

M. Goblet a fia place mirquea A cote dee Thieri 
Julee Ftvre et autres Dupuy. 

Le Parti Ouvrier n'est pas SalUfalt, «nn» 
doniM, da di*coara «JU M. tlobiet « jeammeé 
Vautra jtrar a la Chambre, at qui traKtMSit, 
en «8**1, utt certain embarras. Il ne faut pas 
ontîlw que ï» Parti Ouvrier dit le journal de 
M. Jeaa Allemaue, la etiof d'un* dan Craotaoaa 
as» plan iapeTMftftaa — peut ett» la plus Vm 
Dortante p v i s nombre — du eodallema pa
risien. MM. Toussaint, Daji-aniQ, i'timoi, 
députée aoéiaUetes «te Pana, -sont « tUetas 
niâtes». " » 

SfalgiAles couaÔcraUona da M, aUUerand 
«t 4* M. Jaoïéi, M. Gcblel rente autMttt a«x 
eacWlaltia, Le fait e»t qa *ra 4éprt do narac 
tére t'rfi» accentué de aa cacdldatnrc a. Paria»' 
l'honorable défiuté M a'aat paa turôU demi la 
grouj» aociallat* o>> la Chambre. To»t M pu» 
s'il eat avec l'flxlréma gnche ; on la voit 
taJijBe dasoeadra, daos hieWualaoa de «rrou 
pas, juaqu à la « gauche progressiste ». Noaa 
a» noua en platndrioni paa : rata c>sl bien 
pfile \ttmr BJ. Allaniaae. On comprend que h 
PTrii ouvrier ne aoit pas contant de al. Go 

o* *« 
Sous ce titre, r Estafette dont U {**U-

tiqua aat Mpandant ttéa raodé#ée, pubtte 
un excellent et judicieux «Hioro de iotr> 

lairrfair • ail i irr a n r « i i f in ) 

cabinet libre de tente attache avec les t 
mis masqués de la RtpiibHa*. 

parmi lai rétubi 
diciux inirvUeiceitita, tant alllteee non 
pluaducftWdes radicaux d» gonvernempvt, 
ubSDdoQoé par l'ancien pft'tl opporturftxte, 
«ru«bouriaU nn gouv^rnerneet quk «harehe 
mit 1 a Fn«fhattoae de ta politione dan» le 
ceatre gauche, aur l«a eonina de la dro*i*»T 

La majorité réonbiicaioe, celle qui veut 
l'ordre, ma B qui veut aussi le prt>nra", r̂ B̂i 
paa là. Elle t'oriente 4 geuch«. K c'e tv.rt 
la ganahe qu'U faut chercher en cah1o#t bo-

" telidalre, proRTeSs t P, qui ait lu 

.pliquer dans 
Obt été fon<\afo*. Ncmci dkeonl 

qu'aujourd'hui, en pié-ence d'un parti repu-

né commande, A l'encoctre du pa«é, fa 
rôtie résolue en avant. L« recul, c'eit la 
1 «te. II n'eat que de maroherS'is au fail
lie du collfldiv sme par une politiqne d« 

réformée hardi*a e> pratiques, pour que le 
fantôme FÔ dlaslne H laisse la voie lîbra é la 
République et à la civilisation.. - A.. P. 

CÏÏR0N1QVPM VOYAGE 
DE TRH'Olil A LILLE 

Les èfBQemtnta parlementairaa dn 

» lu récit 
d'oa la <i«H>iÛ 4» retarder 

Toyaga. Noua le rapfa-

Eu quittant l'oasis ds GabtW, nous traver
s e le village de Djara ou »e trouvât doa 

rpinas iomaine*ét le Ï a'ala depuis loo^teuipa 
ibandopu d'un ancien hey. 

Les m da ILS présentent un caractère bi-
arrg. On y retrouva le cachet apéotal AUX 
iftolenttes habitât.ona arabes et chose cu-
leuke, en jetant un coup d'osil à travers l«s 
ruver Ures pratiquées dans certaines masures, 
en di"tiague ça et 1A, par endrolM'aociPtinea 
coloonades aux Hum tcoJpuiraa attes'aat que 
Djara fit autrefois «ne ville Importante re-
eèknt toutes les merveil'esd»a aneiennas ci
vil aa lions. 

l l y a d a n a ce vulags quj n*lsl plus laôrfl 
qtt'un souvenir, des por'as aux terrures déll 
qft-*IQHat ouvragées ti derrière «as «paves de 
l'art antique,emtrgeaat ai) Wilieu d-s ruines, 
••» grouilioment d'aràbee loqufJtem, ac«roa-

sur le soi, fument du fclf et ferment les 
yeux eh écoulait quelques bizarres mélopées 
rytiimé+t sur des i1 é'r,l<n«<»ta d'une coofç;: 

m a'ion, tout a fait étrange. 

"isorl.e de Djar^t-Urlo tdri de ' i route, 
•aharets t'es m idern•« : Ont in^allés. 

Ces bicoques d'apparence beaucoup plut 
misérable que le plus humble des cabarets 
du bassin minier, ont toutefois des enseignes 
qui rÂvèUat une ceitiias pr.H'Ution, L'une 

intitula en letires gi^aalead;ues : Lt Palais 
« Crittal. 
L'autre plus modeste secontinto da a'ap* 

peler « Grand Café du Chat Noir. » 
Le P.tla s de Ctialal et le Chat Noir sont 

deux barraquaa en bols, ornées intérieure* 
de deux ou trois tables en sapin jadis 

blanc et d'une demUiouzilns de tabourets. 
n'est ni beau, ni propre, mais case 

tient pas beaucoup de place, 
Aptes avoir travers* de nouveau 1% Me 

principale da Gabés >t nous être arrèié* un 
lnetantan cercle militaire tu la colonel Oout 
set, commandant da district, noue offr» das 
rafralchlasementB variés, noua nous renions 

Le départ du pa luehot doit avoir li >u vers 
onze heures d i soir. Le t'impi jusqu'alors si 
clair se couvre de nuagea, la mer moutonna 
légèrement, une sensation d'orage [tant dans 
l'air. 

A dix heures, l t ploie commence & tomber 
d'abord par goutteteites fines,puis,peu A (eu, 
devient torrentielle. 

ImpoFs ble de m t'ro le pied aur le pont 
toa avoir 1 tmpreu en qu'oa paeoit sur roc* 

oipul one séria da seaux d'eau. 
îs revétoeis an manteau «n peau de pho

que et B0J8 monte» eur la danet'e. 
\ a moment où on lève 1 ahcre.Vorag» éclats, 

fjTmidible. 
commandant Bernardoi 1 ordonne le 

dressage des ptrate>nftarr«4 et fa t jeter 1« 
chaîner métalHque* h 1* mer. 

Vn marin qui tonebe la chaîne reçoit i 
davn une violente commotion électrique qui 
lui engotrdJt le bras pend»nt quelques ios 
lanta. 

Las éclairs succédant aux Q'airs dix fois 
par minute, jaillissant de loua lea padou de 
l'awriion. Le ciel lemble as feu. Le apeetoale 
est féerique. 

L ï̂rHcier de quartje capitaine Cariinf, HvU9 

dit n'avoir po nt vu d'origa temblable depuis 
dix ans. 

feu. 
Le tantrage devient violent. H y a & bord 

•ÎÏA) passagers de quatriima classe qui i 
aont réfugiée un peu partout. Dan* les as* 
«lera. dana l«a couloir* (1 y a. dea a.wp 
d'honuDoaaniaaaé*. Beaucoup daaàklades, 

Vert minuit, & W> mffieav de Gebfs, la fci 
aV» tonne a- * x mwres A tribord du p»qna 
(lot. dan»un éclair aveuglant. 

Nous sommes au cariut de 1 orage ; 
voit par iAataut, coiorup an pialp ;QI 
chewa curjtaae, 1rs coaipa» ne aufabstuteu' 
cane aviation. 

fiomsne i l a'ealai DaanrelUauK spaotaeladont 
c* n» aa aaanav «osa qaétios» la pasasvelH *n 
awuhaiacnt tnte tpewne vnH ft l'efttieler da 
ejoaft qut, aonera peso d* phoque, rnf4*èlanl 
oew'me un dhu m»nn, crVatlnue mauiré la 

de cinq pal devant rhabitacle dt\È bouaaole. 

A huit r e w s du mat n, le violent tapage 
u treu 1 aux marctaudises tne réveille. Je 
assrde ua coup d'osd a travers le huhtot. 
ïous sommes en rade de Sfax. Le temps etl 

*upntba. Un tolell étincelant frange i'argen1 

Vaguas d»»8 *nt ië long de» edtas. 
omme à tonia» les dsoalse Msjs le long 
littoral tunisien non» sommes ancrée i 

plusieurs kilomètres du port, 1» bas-fonds 
ne permettant ras a l'Abdj-af-A'ad'er de s'ap
procher phis prés de la terre. 

Je vais, Mumjs chaque matin me plonger 
ma la baignoire pleine d'eau de mer qu'on 

prépare à mon, Intaption (la ehaieai (était IA-
bas, la 23 octobre dernier, de 87 a 33- an 
•moyenne) at un iitt int après j'étais sur le 
pont. 

La docteur Anton nt ne propiae da m'ac-
conjputcer & terre et de me faire visiter U 

J'accepte avecempressemeut, cous sau
tons dant le you-you «t vingt minutes après, 

leeMttons 4 tarte. 

Eo arrivait i Sfax, la chose qui frappe lea 
yenx tout d'abord, est l'étrange bariolage de» 
maisons de la plage. Il y en a de badlgnon-

ronge a»»c des porte» bi*use, da ver-
t des portes j«unee, toute la gamme 

des couleurs s'étale sur lea façades de ces bi
coques. Les fenêtres sont pourvues de grl-
lagra arrondis rappelant lea miradors espa
gnole. 

A deux cents métrés de la mer, en pénétre 
ns la vieille ville a*abe. Cell'-ct présente 
i caractère particulier dorfgiaailtt. Las 
du striée sont psrqué*a par quartier* Cm 
ouve dans la même rue tons Ua marchande 

éaparfROM, dant une antre ra*. tout !«• eor-
donniera, dan* nue troisième, ton-* lea mar
chanda de toile, ( t e . . . Les rues nesent paa 

dlqoéat par des nom», mais par iês nu
méros. 

Les bout'ques no'is rappellent un peu les 
souks deTunit. 

Devant une forg». noos nons arrêtons un 
itataut pour regarder de quelle façon rpérect 

forcerons deSfax. 
.e foyer est au centre *e la maison et 

derrière se t-ourent deux soufflet* placée Te'-
tlcaUuieat. Deux eafaott, aa^is >ur aVa asca 
beaux élevés, la'font mouvoir. Le procédé eat 
de^ pins prlmMIfe. 

Sur le pas d< s porte», les gens mus regar
dent curieusement. Pas nn Européen n'habite 
cette parti** 4V la vil le et oonS n# fnonorpona 
»;ni la e o W ejm circula, brnyante et«Sit-
rée^ que de» arabe*. é«) touaregs et des juifs 

c i tâmes orieutaul. 

:a et lé quelques aaféa maurta st des f ta-
^serreotB où l'on vend dans la matiais du 

via de palmier. 
artie arabe de la ville de Sfax eat d'au

tant pluB curierse qu'elle a cVnservé i omplè-
tameot son srric'ère original. 

montra, dans les boutiques, dans 
lerdéblts" et même dans « « * • • circulant ft 
travers les Booh", one introduction quel-
conquw de VéiAmeht eurdpédo; 

Le vieux Sftx d'aujourdlut est le Sfax 
d'il y a tr nte ans, Lea moauxs, les coutumes, 

en n'y a subi la moindre altération. 
C'est beaucoup mains baxar qne Tunis et 

tin y débite beaucoup moins de a eameloite 

Sfax est ft coup ailr la ville de la edtaUn-
nlBienne conservant le rlus eomplètemeat, le 
achet des anciennes civtUsaMoûa orientale*. 
Tunis, 4 cô'é, à l'air d'une villa s fia d« sîé-
e » machln'e, trucquée comme an décor de 

UHssh 

Mats, i peine est-on aorli de la c't« arabe 
l'on retrouve la main ô*ei occidentaux. 
La Post* par exemple, de conatroctlon 1res 

moderne e t un véritable monoraent. 
Lea imprimés pour dépêchés sobt dél vrés 
i publc 4 l'aide de distributeurs automa

tiques. 
Lille qui se trouva 4 2*500 ht'ométres 

Nord de Sfax n'en e»t pas encore 'à II ne faut 
n féliciter peisohne. 

Ma's une Infériorité de la ville de Sfax, 
t'est la bière qu'elle offre a la dégustation des 

éttangsis. 
A (J fr. iâ CBotiraet le bock, os f ui dans 
s caféa voieinsde la mftr.uae espèce d» bière 
t bouteille qui laiiso ua arriére-goût de pom

made 4 la rose. 
C'est épais, indtg«ste, et 4 peu prés exécra* 

ble. 
ïl y a lien toutefois de ment onaer les rfé 

sut ans io*,n]ea avec l*t quellSH on ve se dea't 

LMpce jMa (tnftn 
L'éiafSSfMS parUmentaiM qui tend de plut 

en plue 4 se transforma», 4 dépouiller lts pé 
rioées oratoires d'tulref if pour ee rappro
cher éê 1 éloquence dea deùaUrt de (a Cham
bre des communes est beancinp moins bril
lamment rapréssntèa 4 la Chambra qu'au 
Sénat. 

ttuelejnea d t - p * r t i . 
ions s semblé lntére»aant, 4 l'ouverture 

de cette seation, de tenter un classement des 
tnmineéqai par lanr talent de parole sem
blent an «lés i influencer les destinent du 
paya. 

Parlons d'abord des disparus, Cinq ora-
ISursde msrjue sont restés au fond des ur
nes. A dei titres différent*, lia provoquaient 
la cartaat'é 4u public ; lie fehaiwt reaelte, 
comme oa dit, at les tribunes publiques ae 
ran-pljeaawt 4 éclater quand il» devaient 
prendre la parole. Noua avons nommé MM. 
de Mua et Caassgnac, da la droite ; MM. 
niémeaman st Lagdarre, de la gauche ; enfla 
M KIOTiet, que a >s fondions de président 
tinrent ion^tempa éloigné de la trrbtine.maie 
dont Tel jquenc un peu redondante, les stil-
Uea 4 Temporie-pièce, obtenaient grand suc 

»aous la 4fac-Mahonat. 

L e * o r a t e u r s at« d«taraf • 

Ce n'sat point parmi lea député s-mlpiatrM 
d'hier, qu'il fallait chercher des orateurs, a i 

réel du mot. Us s a va eat perlaw aasez 
correctement pour donner l'avis du gouver
nement snr telle ou telle question. Aucun 
d'eux, as* même M. Dapuy, m porsédsit ce 
don triturai deaav**lr se faire écouter quand 
même et de retourner Upe Assemblée par la 
nvustqoe «t la magis des phrasés". 

twaneheun oertetoi rombre de dctl* 
TSaax venus apportent an Pal «la-Bourbon 

réputation déjè faite. M. Jaurès a fait 
preuve d'un véritable templrAmeat dota-

dur 
viéra, ai prisée dans les réunions publiques 
M. de Vogiié, l'aesdémiclaa donna A ses amis 
les p'us grandes espérances. On en fait d'à-

le leader des droites, oh les beaux 
parleurs se fourmillent pas. 

On dit autsi que MM. Jules Guesde et 
A'pboave Bumbett ««liront Se tailler une 

prépondérante. Eu'in, l)e >aratt f«ju*t« 
d'Onb'ter M. Lèveillé, pea4aeseur 4 la Faculté 
de dro t de Paris, dont lea «enta sont pout

re las j>Ioa f ui vis de l'Kcolé, 
Lé p*i*J*c n'est pas moine corieoK d'en

tendre 4f. Jouro'aH, l'heuraox successeur de 
de M. Clémeftceatj. 

• > • ancien») dêjmtém 
Parmi leB encieos dépoiés, parmi ceux q 

Ctat ftft leura preuves, il faut citer «o premi 
rang MM. Rouvtef et Pellsttn derrière qnl ( 
peut Immédiatement placf M. Burdeau, aus 
habiles tous trois & discuter un hudge*, i joa-
gl«r s^eq des chiffres, à rendre intéressante: 
lés queitlons da pure arthmitique, que le 
aonthfaf. LfOaSay'tMébMdé. quil .'agil 
d'économie porMlquè. 

M. Bourae'la, ancien m:nlatre, u*. »«*8' 
ran<l, M. Ribot sont des orateurs pobtlqoai 
marquas, lis safent être chauds, persuasifs, 
élevés ; leur dialectique s'appuie d'un grand 
oicl du ta forme. M. H-nri BrtsaoO #st 

solvnnel; ils possède un organe grave qui sent 
I ofaiftoa t'inèbre. Très éeooté du rette. 

M. Nsquet r st un habile. M. Raynal s t m 
•a'sut tPailslrce, comme MM. Rellla et Du 
oîse.'cr* deui dernisrs réact cm*atre«. 

91. Plet>r« Blavffo 
Kt pn'a, s'est 4 peu pria t->«t. 
Une antre personne possède revime on di 

l*oreJ'le de Ta Clamer». C'est M. PierreBlam 
le piéstdout dll^e, q il parle en moyenneùO" 
fols par an. Oa l'écoute surtout pardefé 
rem-f. Quant à eeux qui pirleut souvent et 
beaucoup, mais qu'on ne saurait spoeler 
des orateurs sans (risar iliyparbol», U coa-
vi nt do ctt-rMW. Octave A'phonas Hnbbart 

La Chambre comme cra vôtt est asses pau-
vr», Çsrrjes et Ûtmbettàne tout pas 
cora riaipiscé». 

i Iiqu de e,3f.lr: de l'infortuné sliàat, 
ordieaire. 

i boutfi'Je da vin da la 
TétMWe » ' « Î plus d< 

On semble avoir périr de remuer le foade, de 
crainte, sans doute, de faire remonter é la 

irf*.re dei choses innommables. 

Il nous eat diCdoil* de dooper,* cra récits 
da voyage», une ampleur trop coneldérabla. 
Lea exigences de l'actuel té noua obligent 4 
laisser 4e edté 1» détail do « M oaorti sé
jours à Sousse, Monsstiret Méhédfa. 

Notre retonr â Tunis,notr» vistte 4K»ssar-
gaid, ancien harem dn Bey et bien d'autres 
chose» encore posa fnoitraJeot 4A8Î. 1* Qèws-

Prîtes Nouvelles 
A i* ektffibre âe a>»merct d'AojdeUrre, il est 

.lérenlaauxdéiutSTnHhen OTca des lettres, 
ifwîo'ffrrraar on At*- liTre» ; e*iTitetrompr« île 

Mise simple, sans affectation. Parlei Les familiers de 1C Carlifr Périar «xalt-
bien et sait se faire écouter. Sa voix ÏÏÏÏL-î_1,f\ÏK,è/ï " ' " f î * . i ^ L i ^ f _ * 
porte biçn et la sonorité méridionale 
n'en est pas gâtée par trop d'accent, 
langage très correct d'avocat qui 
sait bien ce qu'il reut dire, et qui le 
dit toujours arec clarté, parfois avec 
une chaleur com/ituttfcativf, U 
jeunes qui ont de Pavenir et qui savent 
(e ménager. Reste â savoir si la w « 
qu'il a choisie ne le mènera pas par 
tout ailleurs qu'il ne panse. Républi
cain de gauche presque radicale, s» 
i889, s'enrôla bientôt sous la bannière 
de Jules Ferry ; se range aujourd'hui 
sous les drapeaux de M. Léon Say, 
son collègue des Basses'Pyrénées, 
séduit qu'il fut par les charmes du' 
— Vi? gauche, fous les goûts sont 

t la nature. 

N O S 

DEPECHES 
tétéçrmpkipiâ t 

inir de HoubiU-Ti 

CRISE 
ministérielle 

Non» voici & 1* qoitrièuie journée de U 
crise et nous ne somme» guère plu» avan
cés qa'ao. premier joar. 

M Caroot a reçu eoiare nn certain 
nombre de personnalité» de la Chambre 
et dn S e u l , mais sea sollicitations, ses 
instance» auprès des miuistrablaa sont 
demeuréee aana résultat. 

A e»z« heures da »oir les portes de l'E
lysée se sont fermé*» sans qn'ancoB 
homme politique ait accent^ la difficile 
mission de former le cabinet. 

Voici les dépêches que nous avons re
çues ds nos informateurs parlementaires : 

A L'ELYSÉE 
Paris, 28 tnveoibre-

LM vice-prîtideats da Sénat 
Aln*i que noua l'avons annoncé, le Préai

dent de la République a reçu ce m»tin MM. 
Merlin et Bardons, vit-*-présidents d i Sénat. 
M. Bardonx e 4 'esté plus d'une heure 4 

" 'dl et demi, 
doux entiè

re part que M- Casimir 
toujours décidé 4 répondre par nn 

refus aux nouvelle» offres qui pourront lui 
être faites. 

l'Elysée , il n'en e t̂ aorti qu'4 
Rien n'a encore transpiré d 
vue». Un 

grande partie d'élément» i _ _ _ 
avec xtnt minorité «oeUllste nombre*»» sa 
bruyante, a b <»ol» pour diriger as» nateu et 
mater les Indisciplinée, d'an présidant passé 
d int une aatur té lncon esté» et résolu à têir* 
-«apeetar 1» réglaoatnt. M. Casimir Périar 
aauma qu'il ont oet bomm» et que sa prisasses 
eat utile au fauteu 1 présidant!»!. 

Vue motion iEwnsUtutimiûelle 
M. Turrcl aurait 1 iaiantim de soumottrsà 

la Chambre 1a motion siivtnt» : 
• f sCaambifl. 

• Ka protaac» de U cria» «ai asvit aar l'airrt-
culture st «a I avilissement du prix des prodaira 
da toi. Htuna q«« la aoleUoe an» gasattsi.» aaj 

wltmea •*-»*>">- r-*—-rr " " . "ninilr <• 
Après tvoir confère avec la prftsf <«nf da k 
tiambre, M. Tarrel a renoncé à déposer aa mo

tion qui ne pourrait être m<<» aux vent asaaada 
qu'eli» eatwDtMonanlatioitBeue. 

aité d'enuer. dana UAA 
u n pour nous, nu i , «ni penfrsi.ot 6lre 
fa.'idieui rosr lea iscttuxsdu Prtgrri 

Nou.es issteross la. 
Disons stmpletseBl, sa termirvast qo.sotr, 

voy«a*e de eircûBiBârVijpttfos A Iwrd de l"A»d-
(î Radêt* tara pfas tard l'objet «l'on voroms 

qui sous la titre de a Voyagtt de-1 
Cïmprssdr» notr» ««joare» TinMU, Isa pré
cédants, rxcilrsions en Atjertr M le -voreflt 
que nous proïetttf' de raïrs aa Blaree * oui 
'feances dil'au prochain. 

Nous avons quitta le eéthuiandavu Bemar 
dont 11 son dtat-m*jor sa les rtm ircinet d< 
la cordiale hosï?n ilitéqils Bons aetatwtrenvé 
à'torddùIrainatlaBttatlF''J(',d-é''-i"'>d<r-

Orao» à sût, awlr» voraje a <té> des plus 
agtssMse. ' " 
. No"! IAe»V*# * • '« '«dre niil» plus tard 
pir la B>it>neam.u ds i»li« U 

E. LAtHaUiBÈW-gilASjoi^sKl. 

e eiWinion m n c 
. a , 3 ' . . r 

il, A P»rii, â.32l> lac aérailooa dont !*> 
i ésnanda *M famiUaa ; an Isa?. «air 

i"..néa Saaasa. U aa avait et» «duM 3.K1 

Karopa, it a ats ml. sur siad aoaaa ce** mille 
•sa*, qui « l bri'è aala.au wWm<e,a»r. 

-. ic&as ai occaaioaaa uus daptaa* de 150 miuioiu 

Silhouette-^dair 

M. n a y n a l 
M. B»yn»l s été appelé i l'Elysée et a cou 

fére-o*ec M • V âroût de deux bearea 10 é trois 
bsùria at quart. . . . . 

U Président de la Rép'Jbliqu» a prasieoli 
M. HayDal aur le point de savoir a 11 te o«a,r-
serait de formée le Cabinet. 

M Raynal a décliné cette mission an eipo-
sint lea raison, politiques aur lesquelles 11 te 
fonde et a ajout» qu'a aon avis, M. Cailmlr 
Périer seul avait l'autorité néceisalre pour 
faire un cabinet durable. , _ 

En quittant l'Elysfe, M. Raynal s'eat rendu 
char le président d» la Gtaauibre Ou suppose 
qae le nféaideirt do «rouée de» r«iblic«iBs 
qa gouvsrnament s été charf k par M. Carnol 
d'iàsister à no»-aau anoréa ds M. Casiaalr 
Périrr pour qu'il accepte la mission de former 

Nouvelle visite 4e M. Casimir Périer 
A l'issus d* s* e entretien avec M. ïttyoai, 

M. Casimir Périor a été appelé par " 
Csrnct. _ , 

La t - ariure qu» l'est retien a pr*a dès le 
débuta V a p»s permis an îtrêrPtàDt dé la 
lUpoattqua do renouveler au prô-tdenl de la 
Chambrai QlTra déformer un cahmot. 

Le» d««x prés dants ont examiné oBMmnlo 
la sitration poirtiqoe. M. Casimir Périar a in
diqué lot aonu d» ditférenti perrionnaga» qu 
pouiraient être appelés. 

3iSC D e y e U e 
A la B itta de foa entretien avec l i . Casimir 

Périer, M. Caroot a reçu M. Devell». 

JVL xat rqptJY 
>upuy is: aile 4 

On" dit qtre H. sWsot s appelé un peraon-
âge politique pour lui offrir la mission d< 

roornef io »»%>lJie'. Oa, ignore i» nom da « 

À» Palais Bourbon 
DAMS LES COULOIRS 

Lea aUéea at vendes entre les deux palali 
ré^dsetlels ~ c lut da M. Carnet et celui 
u'haHle H. Casimir Périer — font robjrt 

_e tentes les conversations.Les iufiitnalenri 
sent âlattût.Toutrinlérét.tou's 1. v s poli-
llqrie p<wrr» t'OB dire, *ont en re mooient 
noaanAs entra lepalal. Boorbou (palais de ra 
p«iHdeoi*| et l'Krj-sée. Ap-«« M. Pelnosrrd, 
qui a éehoné, M. Raynal a eat ecquiitede la 
m»me mrsston 4 la enite de laqnalfe M. Casl-
rah Perler est paitl ponr l'Elysée CTe.! la 
tt,.|»lémeo« quaiil»me fols qnrl »'y rend. 

v idaml l%^"ausr,l*aS»»ieB« deJaÇÉsm 
l> e a «tu fenjat de bied des son citations; sei 
arala I oatpraaié d'eceeptar; teos tessaossre 
eouhauetat aoa arrivas sel peavolr ; Us 

U. Raynal dans les couloirs 

Mit» d» J» aw<« o/Jkl»n»af qni ra étn 
œuniqaé». CeU» note soi 4 pou prés < 
•u ce» termos: 

coaeulté sot ta aiUatton at lui a oVransead») 
saella rèpsea» U forait ai l'offre lui état» fséaa 
de ooosU tuer ua câblant. M Raynal a s4*ye*Wk) 

M auoun ose 11 n'accojtarait de forsaof m 
sataiatére. » 

Quelqu'un demande au député de 1» 04. 

— Ko (rn)iuntl'&r»«^v(^a»^)»Mat«<raa>»ln 
aoprés da Gatimir Périer f 

— Da tout.répond «a riant if. R .ynni. 

Déelarttiffo h I. Cuknir Pérî«r 

toujours décidé 4 refuser 1» pouvoir. 

Au Luxembourg 
Toujours anssl pan commualcalifs, les se-

attendall 

de la République s'ast montré très réservé sur 
sea intentions. 

Questionné aur Ira résolutions ds M. Cast-
ir Périer, M. Merlin dit qu'A son avis— 

mala c'est lé, ajoute t U, une impression par-

lions dont il est l'objet. 
Quant A M. Bardonx q 

s'était rendu A l'appel di 
paru de la journée au S*nat. 

a. 3 u> ures le bru. t court que M, Fs l t t in i s) 
été appelé A l'Elyeéj. 

CifiisagBe es faveur tie M. Coistui 
Hier nous aiansliona l'accueil smptesuj 

Sl'avait reen s a Luiembosirf M. Cenaiasa. 
nons revieat qn'una esmaeujae as mens s» 

faveur de l'anc en prealdsnt «n Conaesl. 
anjet on noua rapporta le I s a t u e Usai 
i ses collègues par un sénateur mlslaat 

dont il s été question i plusieurs réprimé nos* 
portâtes lie important. 

M. BARTHOU 
t 'o des orntçuri *'»' b:"U Jo*"'s * 

âiKuuion qui wU prècèàé Ut àèinis 
sion du ministère. Député d^s Hast** 
Pyfinies rfejmis quatre rira: «n a «ti 
mH%uUrps-^.Tamim(nHC,yy-wit]-^^^ 
trapu, soltdmienl continu»; Mure A ne deraaK et aVtauÏM re/oa dis iMeMrsH «e 
ronde qu'allonge une barbe, en pointe, l i a chsanbss, lt est satsaable djais faaHe ds 
r t W W f o h ' l » s^'WlhMtyrWff-iYrtw-i U ' e u x 11 f.sa<lappal A un homme poaieisais 

IV' ?" ̂ ^ ^ ^ î t S ""^ 
coupés ras» découvrant un front naut \ ^ e ) t % ^ amas: sel»' a)a> H. Lés* saa«e> 

| et large. Porte toujours un lorgnon. I s x ^ m e a M - a f c W . Bereess, 

hommo qai pslasa asasslr, at, nstsattsata. M 
,ra.aotii»e«a'on»asslrsBai, aaaaji « a pale-
.nia miniatrei qui la poursuiient, os sera pas/ 
ira oMI«» S'en rev-Sr » • • CenStaai. > ' » • » « 

Derniers Heure 
Minuit. - Lorsque l'on s apwhi ee sp» 

dans la publie que H. Oetitulr « r i t r ela» 
retourné A l'Elysée, on était convaincu qaa 
la solaiion de la ertsa assit >raa><. 

La stup»faotioei a été profo»»» k rasai 11 a 
(alla ee convaincre que la rttuatlen »*>•» 
paa fuit un p i s . 

Pourquoi M. Gsslmlr Périai repasjd» 
avec cette obetinalion le fardVau dn paMTOttl 
C'rst ce que personne ae parvient a a expli
quer. 

tl» dit bi-n qu'an devenant . 
Cuaa.il, M. C. Périer r eque de diminue»d 
chances a la pr'sidenca de bl Htnl 
aiaia d'autre parte " 

rarTià^a da rénunéra comme AresideltJn 
i»naeU 1 une jniurpell.lisln sur fesgrèynjj» 
Nord. U. Casimir Périnr Aient. caçnmejjÉ 
.ait qiembr* du Conseil d'admrnjjtrauondes 

Il voudrait qu'un ml»,iatérs ds.traislaiî» 
i érlIAt csi,écuail Btlla«aJta«UntUo5ii»i» 
se rendre au .lés r ds ses sa l é R^WWJrS, 

Périer refuse le puuassi ^vee tms basas nsstt-

° VrfMaWI > suot, tant appâter «a i 
DavaWe et Dumy. Avecbl prenaler, 
,s>sl onlquem.nt rn'retenu de rattsw 

a chancelier de Captlvt. 
Avec H llépuy, H'aJat«'t'abdsaasrl«'»»ss. 

ion aetnella da la crise, «ateaat a»sj»n»| 
aneasn président dn nanaetl-'uria syaisa i 

tantalive autel tnfruetuemo arns tas eudss> 

Depuis 1ère les portée de l'sUsaats sas* 
elnvae. M. Cainot piratt aasea naauiaa, txftts 
sas latinaas ne cecliest paa «•>> est évasas 

Oéptchst. tt$ *»<*<* - • 
IsUtérs de luenasltl; stsÉ Slstss>ssa» 

narlfc s^s^tsltesnastasisinldjss 

nom», oitont oanx d» MM. Spullor, *-** 
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